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GASTON PARIS. 

F i c a t u m en roman. 

Il n'est douteux aujourd'hui pour personne que les diffé-
rents mots qui ont remplacé dans les parlers romans le 
latin j e c u r ne remontent à f icatum. Nul ne soutient plus 
l'opinion émise par le P. Labbe *) et volontiers admise au 
XVIIe siècle, d'après laquelle le nom du foie viendrait de 
f o c u s , «d'autant qu'il est le foyer de l'animal, pour cuire 
les viandes qui sont dans l'estomach, comme dans un pot 
à cuire» 2). Depuis que l'équation f i c a t u m = foie, indiquée 
d'abord par Joseph Scaliger 3), a été établie par Saumaise4), 
et confirmée par Tanara, Erythrée, Ferrari et Martini 5) à 
l'aide de l'it. fègato et de l'esp. higado, Ménage seul, — 
qui rapporte cependant toutes ces autorités, — a eu la sin-
gulière idée de les contredire peur se rallier à l'opinion 
de Guyet, « qui dérive l'Italien fègaio, l'Espagnol higado, 
et le François foye de hepar » ; il appuie ce rapproche-
ment à sa manière par trois séries de formes intermédiaires 
entre h e p a r et. respectivement, fègato6), higado7) et foye*). 
Il est inutile de les discuter aujourd'hui, non plus que le 
rapprochement en lui-même 9). 

Mais la destinée de f i c a t u m en roman présente des dif-
ficultés et des obscurités qui ont embarrassé les philolo-
gues ; elles ont même paru si grandes à M. Grober que, 
tout en reconnaissant la part prise par f i c a t u m à l'évo-
lution des mots romans, il veut que cette part soit seule-
ment accessoire et secondaire. D'après lui, si je l'entends 
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bien, il aurait existé en latin, sans d'ailleurs qu'aucun texte 
ancien nous l'ait conservé, un mot f i t ï c u m , d'origine in-
connue, qui se continuerait régulièrement dans plusieurs 
dérivés romans, mais qui dans d'autres aurait été soumis 
à des altérations dues â l'influence de f î c à t u m 1 0 ) . Cette 
hypothèse audacieuse n'a pas, que je sache, trouvé beau-
coup de partisans11): je ne m'attacherai pas à la combattre 
directement, me bornant â signaler, dans l'essai qui va sui-
vre, les phénomènes qui lui ont donné naissance, et qui 
peuvent certainement recevoir une explication différente. 

Examinons d'abord les faits, en les classant dans l'ordre 
qui semble le plus propre à les éclairer. 

Le mot f ï câ tum, qui avait en latin vulgaire le sens de 
j e c u r (je reviendrai plus tard sur ce point), s'est conservé 
tel quel12), sauf l'évolution phonétique normale, en roumain: 
ficàl ; en frioulan: fijàd] en ladin : βψά, βά, fijàd, fiô, fié 13); 
en vénitien: figd, figao; en sicilien: ficdtu ; en sarde: gallur. 
figgàlu14'), campid. figàu™). Toutes ces formes n'ont besoin 
d'aucune explication16). 

Mais à côté d'elles il en existe d'autres, qui nous mon-
trent soit le recul de l'accent sur la première syllabe, soit 
le changement de Γ i de la première syllabe en e, soit la 
combinaison de ces deux phénomènes. Naturellement, quand 
l'accent a été reporté sur la première syllabe, l'a, devenu 
atone, a été sujet à s'affaiblir. 

I. F icâ tum. C'est la forme de l'esp. higado17) et du 
portugais figado 18). 

Ficâ tum est devenu f î c ï t u m , par la tendance de l'a 
atone des proparoxytons à s'affaiblir 19) et par une assimila-
tion naturelle aux participes en - ï tum, fréquent en lat. 
vulg. à côté de -â tum, surtout après des thèmes terminés 
par c, g ( v o c ï t u m , r o g ï t u m , etc.)20). F î c ï t u m est en-
suite devenu f ic ïdum, par assimilation aux adj. en -ïd um21), 
et enfin, par une métathèse apparente qui est en réalité 
une transformation analogique et dont on a plusieurs exem-
ples assurés 22), f idicum. Les phases f î c ï t u m et f ï c ïdum 
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n'ont pas laissé de représentants vivants dans les lan-
gues romanes, mais f ï d ï c u m se retrouve dans le lombard 
ficlegh, fidech 23), piém. fidichn), et dans le sarde logud. 
fidigu 25). 

Ces formes ont aussi existé en France, bien qu'elles n'y 
aient pas prévalu. On peut rapporter à la phase f ï c î d u m 
le figido des Gloses II de Reichenau et des Gloses de 
Cassel26); et c'est certainement f ï d ï c u m que représentent 
les formes de l'anc'en français flrie 27), fie (en picard-arté-
sien) 28), et fige, dont on n'a pas d'exemple, mais que l'on 
peut légitimement supposer29). Il faut encore reconnaître 
f ï d ï c u m dans le fidge hidge du béarnais30). Toutefois ce 
sont les formes du groupe III qui prédominent de beaucoup 
en gallo-roman. 

II. F ë c â t u m 31). Ce groupe est peu représenté; il sem-
ble cependant attesté par le vegliote fecitat32), et peut-être 
par un fegâto qui, d'après Ménage, était employé en Italie 
au XVIIe siècle à côté de fégato 33). 

III. F ë c â t u m . Cette série est au contraire très im-
portante. Elle comprend d'abord le napol. fècato, tosc. fè-
gaio 34), romagn. fègat, bolonais fèghet, etc. Le napolitain 
a conservé ici la forme primitive, dont toutes les autres dé-
rivent normalement. 

Mais de même que f ï c â t u m est devenu f ï c ï t u m , de 
même f ë c â t u m est devenu f ë c ï t u m . Cette forme, inter-
vertie en f ë t ï c u m , survit dans l'abruzz. fèteche. Et de 
même que f ï c ï t u m a passé a f ï c î d u m , de même f ë c ï t u m 
a passé à f ë c ï d u m . Et enfin f ë c ï d u m est devenu fëdi-
eu m, comme f ï c ïdum est devenu f ïd ï cum. Cette der-
nière forme survit dans le romain fèdieo, mais elle est 
surtout représentée dans le gallo-roman, qui demande une 
attention particulière. 

Nous la trouvons d'abord dans le prov. anc. fetge, fegge, 
fege, prov. mod. fege35), rhodan. fedjo, fedzo, fege, fedi, etc., 
langued. feche, cat. fetge, gasc. lietge. Ces formes sont nor-
males, si ce n'est que fetge, helge, feche pourraient faire 
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croire â une provenance directe de fè t ic uni sans l'inter-
médiaire de fëd lcum. 

Le français nous présente des formes assez diverses, 
comme il arrive pour d'autres mots de la même structure 
(notamment mëdicum). Nous trouvons fèdieS6), fege37), 
feire (qui, en passant par fèrie, s'explique comme firie 38), 
fee39), et enfin feie foie 40J, qui est devenu la forme usuelle 41). 
Rien non plus que de normal dans ces différentes repré-
sentations de fëd ïcum 4 2 ) . 

Nous nous rendons donc très bien compte de l'évolu-
tion qui a fait passer f ï c â t u m , f ë c â t u m , f ï c â t u m et fë-
câtum à leurs diverses formes romanes43). Nous constatons 
que f ï c â t u m s'est maintenu à l'est de la Romania ainsi 
qu'en Sicile, en Sardaigne et en Rétie; que f ë c â t u m pa-
rait conservé à Veglia44); que f ï c â t u m persiste dans la 
péninsule hispanique et à l'extrême sud-ouest comme au 
nord-est de la Gaule43); enfin que f ë c â t u m est devenu do-
minant dans l'Italie centrale et méridionale et dans pres-
que toute la Gaule. Les changements successifs de f ï c â t u m 
en f ï c ï t u m , f ï c i dum et f ï d ï c u m , de f ë c â t u m en fë -
c ï t um, fëc ïdum et fëd ïcum, n'ont rien de surprenant. 
Mais ce que jusqu'à présent on n'a pas essayé ou on n'a 
pas trouvé moyen d'expliquer d'une manière satisfaisante, 
c'est comment l'accent de f ï c â t u m s'est reporté sur la pre-
mière voyelle, de façon à donner f ï c â t u m , contrairement 
à toute analogie46), et comment l'ï s'est changé en ë soit 
dans f ë c â t u m , soit dans f ë c â t u m . 

Diez se contente de remarquer que « la prononciation 
f i ca tum a dû se produire de bonne heure, puisqu'elle est 
générale en roman » (il n'excepte que le sarde, le vénitien 
et le roumain, mais on a vu qu'il faut y ajouter le ve-
gliote, le sicilien et le ladin). — Littré rapproche f ï c ï t u m 
pour f ï c â t u m des participes comme v ô c ï t u s , r ô g ï t u s , 
et ce rapprochement est sans doute fondé en ce sens que 
l'existence de ces participes a pu faciliter le passage de 
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f i c a t u m f ë c a t u m cà f ï c ï t u m f ê c i t u m , mais il pèche 
en ce qu'il n'y a pas de verbe f ï c a r e , et que, y en eût-il un, 
il n'aurait pu former spontanément un participe de ce genre. 
— Brachet (p. cv) se contente de dire que «le déplacement 
de l'accent latin en français avait été précédé du déplacement 
de l'accent dans le latin rustique qui disait... ficatum». — 
Scheler aussi dit simplement : « Ce qui est à noter, c'est le 
déplacement de l'accent de la seconde sur la première syl-
labe. » — Classant, en 1877, les différentes formes romanes 
de f i c a t u m , je constatai également, sans essayer de les 
expliquer, le déplacement de l'accent et le changement de 
la voyelle47). 

La première explication proposée l'a été par M. Fr. d'Ovi-
dio 48) : «Fègato... dovrà aver ragione... dalla proclisi. 
Chi pensa alla strana ellissi che v'è sotto al senso di co-
desta voce, si persuadera facilmente che non vi si ve-
nisse senza un lungo periodo di abbinamento fisso: fica-
tumjécur. Onde non è troppo maraviglia che quando si 
venne ail'ellissi, quel mezz'accento, che per una parte 
del mondo romano s'era giustamente mantenuto sul -câ-, si 
fosse per un 'al t ra parte ritratto sull' i, forse per prender 
il posto più distante dal vero accento (-jè-), e che quell'i 
si fosse anche abbreviato. » Mais d'abord rien ne prouve 
que f i c a t u m employé seul ait été précédé par un long 
emploi de f i c a t u m j e c u r (voy. plus loin); ensuite on né 
voit pas pourquoi dans le groupe f i c a t u m j é c u r on aurait 
éprouvé le besoin de reculer l'accent du premier élément, 
ni pourquoi le recul de l'accent aurait amené le change-
ment de l ' ï en ï ou ë 49). 

En 1885, M. Grober proposa l'explication que j'ai indi-
quée ci-dessus, et qu'il maintint en 1889. Suivant lui, «d'a-
près la distribution des formes sur le domaine roman, c'est 
fitïcum, non attesté, qui apparaît comme la plus ancienne». 
Cela tient, à la théorie bien connue du savant philologue 
sur la chronologie du roman: le roumain, le sicilien, le 
vénitien, le frioulan, représentent, â cause de la date de la 
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conquête des provinces où ils se parlent, l'état le plus ré-
cent du latin vulgaire (sauf toutefois l'italien, qui est le 
latin vulgaire continuant toujours à évoluer) ; le sarde, puis 
l'hispano-roman et enfin le gallo-roman représentent les états 
successivement les plus anciens. Il est vrai que pour regar-
der f i t l c u m comme la forme la plus ancienne il faut, dans 
cette théorie, écarter le sarde ficdu (mais c'est figàti) comme 
« Buchform » (plus tard, M. Grôber a écarté de même le 
roumain, le vénitien et le frioulan 50), mais il n'a parlé ni 
du vegliote ni du ladin). « L'esp. higado, postérieur au 
sarde fidigu, est le produit de la refaçon du mot d'après 
ficus, déjà à l'époque romaine, amenée par l'usage d'en-
graisser les oies avec des figues. » Ce qui a frappé M. Gro-
ber, c'est que « à l'appui d'une interversion des phonèmes 
de ficâtum en *fiticum, surtout dans plusieurs langues ro-
manes, on ne saurait apporter absolument aucun exemple. » 
Cette dernière assertion est juste, mais ne suffit pas à étayer 
une hypothèse aussi aventureuse. 

M. Meyer-Lubke, dans sa Phonétique romane, s'est oc-
cupé de notre mot à quatre reprises. Au § 44, après avoir 
remarqué que les formes romanes postulent une triple base, 
f é c a t u , f i ca tu 5 1 ) et f i c â t u , il ajoute: « L'alternance de 
i et é tient sans doute au déplacement de l'accent. » — 
Au § 326, il explique le fr. foie par l'affaiblisse.tient de 
l'a de f é c a t u m en e52). — Au § 585, il se borne à si-
gnaler, à côté de ficâtum et de f é c a t u m (il oublie ici 
f i c â t u m ) , l'existence d'une autre base, fi dieu m (sans dire 
s'il s'agit de f ïd icum ou de f i d i c u m). — Enfin au § 605, 
parlant des cas de recul de l'accent, il constate que le 
roumain, le vénitien, le tirolien, le frioulan et le vegliote 
(il oublie le ladin) conservent l'ancienne accentuation de fi-
c â t u m , tandis que les autres langues renvoient à fi-
câ tum (il omet ici f éca tum) ou à f id icum (il oublie fé-
dicum) ou à f i t acum (forme qu'il mentionne pour la pre-
mière fois53) et qui ne paraît pas très nécessaire; il ajoute: 
« Une explication satisfaisante de ces dernières formes man 
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que encore. » Je ferai en outre remarquer que je ne vois 
pas pourquoi le déplacement de l'accent aurait, comme il est 
supposé au § 44, changé la quantité (ou plus tard la qua-
lité) de Fi. 

M. Kôrting, qui ne connaissait pas encore la Phonéti-
que de M. Meyer-Lïibke 54), réfute (au mot *f i t i cum) l'hy-
pothèse de M. Grôber, et déclare «non satisfaisante» l'expli-
cation de M. d'Ovidio. Pour son compte il en propose une 
autre: «A la place d Q fïcâtum s'introduisit au 11e siècle 
(car c'est sans doute encore fïcâtum qui fut porté en Da-
cie) dans tout l'Occident (sauf l'exception, d'ailleurs dou-
teuse55), de la Sardaigne), *fïdâcum ou fïdâgum, forme qui 
peut-être est due à l'étyrnologie populaire et s'appuie sur 
fïdes·, corde â boyau, et d'où se sont développés fidegh, 
fetge, etc.» Mais f i d e s ne désigne jamais que les cordes 
de la lyre, et on ne voit pas quel rapport cela peut avoir 
avec le foie; puis l'influence de f i d e s n'expliquerait pas 
les formes en ï avec recul d'accent et expliquerait encore 
moins les formes comme fègato. On peut ne pas tenir 
compte de cette proposition un peu irréfléchie. 

Le Dictionnaire général, se borne pendemment â tirer 
foie du lat. pop. f i d i c u m , «altération inexpliquée du lat. 
f ï c â t u m » . Il est vrai qu'il nous renvoie au § 509 du 
Traité de la formation de la langue, non encore publié; 
mais, à en juger d'après ces mots mêmes, ce § semble devoir 
être consacré aux phénomènes que l'on constate sans pou-
voir encore les expliquer 56). 

L'explication la plus récente a été proposée par M. Hor-
ning57). Après avoir constaté en roman des couples comme 
p i d ï c u < p ï c i d u , etc., il ajoute: « On se demande si les 
difficultés contre lesquelles a échoué jusqu'à présent l'expli-
cation de fègato, lomb. fidegh, neuchât. fedz, fr. foie, ne 
peuvent pas se lever en admettant à côté de f i c a t u s un 
f i e i d u s (le sarde possède fidigu et figdu), qui serait au 
subst. f i c u s comme s u c i d u s à s u c u s , m u ( c ) c i d u s â 
m u ( c ) c u s , et qui serait devenu f i d i c u s comme pi ci dus 
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est devenu pi dieu s. Le recul de l'accent dans fègato se 
serait fait sous l'influence de fi ci d u s . » Cette hypothèse, 
à coup sûr plus plausible qu'aucune des autres, a l'incon-
vénient grave de n'offrir aucune explication pour le change-
ment d'ï en e en italien et en gallo-roman58). En outre, l'exis-
tence d'un latin f ic idus est très invraisemblable, quand on 
suit, comme nous allons essayer de le faire, l'histoire du 
mot et de son sens. 

On regarde généralement f i c a t u m comme étant une 
expression elliptique pour f i c a t u m j e c u r , lequel signifie-
rait «foie engraissé avec des figues». Mais f i ca tum je-
cur ne se rencontre nulle part. Le Dictionnaire de For-
cellini-De Vit dit: « F î c à t u m . Nomen proprie adiectiuum..., 
ficis saginatum, absolute fere adhibitum. » Fere doit être 
remplacé par semper, ou plutôt il faudrait dire que fica-
tum n'est connu en latin que comme substantif59). Ce mot 
n'apparaît que tard. On le trouve dans les livres de cui-
sine et de médecine, ainsi dans Apicius : In βοαίο oeno-
garurn, piper, thymum... Aliter : ficatum praecidis ad 
cannam... 60) (il s'agit d'un foie de truie 6I) ; — dans le petit 
poème du Jadiciam coci et pistoris, où il est pris dans un 
sens culinaire 62); — puis dans le texte médical désigné sous 
le nom de Plinius Yalerianus 6S), où c'est d'un ficatum per-
dicis qu'il s'agit64); — dans Marcellus Empiricus: ficatum 
lupi] — enfin dans Caelius Aurelianus, où il sert d'ex-
plication à j e c u r pour désigner le foie humain65). Il se 
rencontre encore, glosant ανχωτίν, dans des glossaires 6G). 
F ica tum est donc, dès son apparition en latin, un subs-
tantif, et il désigne déjà le foie en général, soit des ani-
maux, soit des hommes67). Il ne paraît pas qu'il ait jamais 
été adjectif, et il n'existe pas en latin de verbe f i c a r e 
dont il puisse être le participe. 

C'est que ce mot, tout latin qu'il est dans ses éléments 
et sa formation, n'est pas né spontanément en latin, et 
même, â vrai dire, n'est pas un mot latin. Il n'est qu'une 
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adaptation, qu'un calque du grec ϋνχωτόν. Celui-ci se ratta-
che au verbe σνχόω, «nourrir de figues», à côté duquel 
existaient les verbes ϋνχάζω08) et ϋνχίζω au même sens. L'u-
sage de nourrir certains animaux de figues pour leur ren-
dre le foie plus gras et plus savoureux s'appliquait chez 
les Grecs aux oies et peut-être plus encore aux porcs et 
surtout aux truies 69) ; les meilleurs ϋνχωτά de cochon ve-
naient de Chypre 70). Le foie ainsi produit se vendait à part 
comme un mets délicat, e t , peut-être après avoir dit 
ήπαρ ϋνχωτόν 71 ), on en était venu à désigner, dans le lan-
gage courant des marchands de comestibles, des cuisiniers 
et des consommateurs, ce « foie gras » par ϋνχωτόν tout 
court72). Peu à peu ce mot prit en grec le sens de «foie» 
en général: on sait que le diminutif ϋνχώτιον, devenu 
aixoTL ou ΰχότι, a remplacé en grec moderne le classique 
νπαρ 73). 

Il y a longtemps qu'on a remarqué le parallélisme du 
sens de-ϋνχωτόν en grec et de f i ca tum en latin; mais on 
n'a pas assez dit que ce parallélisme ne saurait être for-
tuit 74). 11 serait par trop surprenant qu'une évolution sé-
mantique aussi singulière, faisant passer un mot d'abord du 
sens de « nourri de figues » à celui de « foie d'animal 
nourri de figues », puis à celui de « foie » en général, se 
fût faite indépendamment chez deux peuples. Le mot latin 
n'est en effet, comme je l'ai dit plus haut, qu'une adaptation 
du mot grec, et celui-ci a passé en latin avec les sens qu'il 
avait, seul, spontanément développés. 

Il était tout naturel de rendre ϋνχωτόν par f i c a t u m : la 
désinence - a t u m , qui, originairement participiale, s'atta-
chait depuis longtemps à des substantifs sans l'intermédiaire 
de verbes 75), était indiquée pour rendre la désinence grec-
que -ωτόν, et f ie- remplaçait nécessairement ϋνχ·. Toutefois 
le mot grec lui-même entra aussi dans le latin vulgaire, en 
se bornant à latiniser sa terminaison, à la fois avec son sens 
culinaire et avec son sens général de «foie». C'est ce que 
montre un curieux passage du poème facétieux d'un cer-

2 
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tain Vespa (ινβ-νβ siècle), le Judicium coci et pisloris, ou 
j'ai déjà relevé un exemple de f icâ tum 7 6 ) . Le cuisinier se 
vante d'être en état de servir aux héros mythologiques ce 
qu'ils aimaient le mieux ou ce dont ils ont été privés: 

Par tes quisque suas tollit , qui cena t apud me. 

Voici les premiers exemples qu'il en donne 77) : 
Ungellam Oadipodi7 8) , sycotum pono P r o m e t h e o Te), 
Pen theo pono caput , ficâtum do T i tyon i . 

Ainsi les deux mots f i c â t u m et s y c o t u m éiaient em-
ployés concurremment. Peut-être avaient-ils en cuisine un 
sens un peu différent; peut-être aussi étaient-ils complète-
ment synonymes. Ce qui nous intéresse, c'est que le mot 
grec sycotum vivait en latin en même temps que le mot 
f i c â t u m qu'il avait suscité. Il s'agit de savoir quelle forme 
11 avait dû prendre dans la prononciation courante. 

On sait que les mots grecs empruntés par le latin of-
fraient à l'assimilation des difficultés causées par la différence 
des lois de l'accentuation dans les deux langues. Sans par-
ler ici des autres problèmes de cet ordre80), je me borne 
à celui que présentait le mot qui nous occupe. Le latin ne 
pouvait pas admettre de mots accentués sur la dernière. 
Dans les disyllabes, il a simplement fait passer l'accent à la 
première syllabe 81). Mais la question était plus compliquée 
pour les polysyllabes. Quand l'oxyton grec avait la pénul-
tième brève, rien de plus simple: l'accent se transportait 
sur l'antépénultième 82), car pour l'oreille latine un oxyton 
à pénultième brève était très semblable à un proparoxy-
ton 83). Mais le cas était plus difficile si, comme dans no-
tre mot, la pénultième du mot grec était longue. Dans la 
langue classique on sacrifiait l'accent à la quantité et on 
disait sycotum; mais dans la langue populaire on devait 
abréger la pénultième pour pouvoir porter l'accent sur la 
première: on disait sy 'côtum. Nous avons un exemple tout 
pareil dans le mot γίορντός ou χωρντός : les poètes classiques 
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disent c ô r v t u s , mais la prononciation populaire nous est 
attestée par le c ô r v t u s de Sidoine Apollinaire, lequel a 
abouti au port, corde cordre coldre, à l'esp. gorde gordre 
goldre 84). On peut admettre avec toute vraisemblance que 
dans cette même prononciation ανκωτόν était devenu sy'-
côt u m. 

Ainsi il existait en latin côte à côte, avec le même sens 
de «foie» en général, un mot grec, sy'cotum, et une imi-
tation latine de ce mot, f ï câ tum. Je crois que le premier, 
qui avait donné naissance au second, a continué d'agir sur 
lui dans l'usage vulgaire et se l'est assimilé de plus en plus. 
Il faut remarquer que celui-ci lui ressemblait déjà par le c 
et le t qui dans l'un et dans l'autre commençaient la deu-
xième et la troisième syllabe; les différences portaient, sans 
parler de la désinence, sur la consonne initiale, sur les vo-
yelles des deux premières syllabes, et sur l'accentuation, qui, 
dans la prononciation vulgaire, s'était reportée de la der-
nière sur la première du mot grec. L'assimilation ne s'est 
pas, que nous sachions, exercée sur la consonne initiale de 
f i c a t u m 8 5 ) ; mais elle a tenté les trois autres points où le 
mot latin différait du mot grec. 

ι ο 11 j? „ A: , A i „ SA\ T7ii„ J „ . , , „ _ 1. i l a «Ais ie u n e l O r n i c u i C u i u i n ). u j i j c oc ιΓΟάνβ 

dans des mss. du prétendu Plinius Valerianus 87) et dans 
les Acta s. Theodoriti, texte de la fin du ινθ siècle 88). Cette 
forme prouve d'une façon irrécusable l'influence exercée 
sur f ï c â t u m par son générateur grec. 

2.° Le changement de Γϊ en è est une autre manifes-
tation de cette influence. L'y grec, sans parler de sa re-
présentation savante par y, ni de sa représentatiou archaï-
que par u (o), est souvent remplacé, dans les inscriptions 
ou les très anciens manuscrits (auxquels il faut joindre par-
fois le témoignage des grammairiens), par i, e, ο e 89). L'i 
doit être considéré comme un ï 90), ce qui dans le roman (sauf 
le sarde du centre et du sud) équivaut à è 91). L'e, qui appa-
raît assez anciennement, peut être ou la transformation déjà 
romane de cet ï ou la réduction de l'oe (je ne veux pas 
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entrer ici dans la discussion de la valeur qu'il convient d'at-
tribuer à cet oe, auquel répond en grec la confusion graphi-
que de οι et de v, attestée dès le 11e siècle avant notre ère): 
ainsi l'e de s e c o p h a n t a , qu'on rencontre 92), peut répondre 
à un plus ancien s i cophan ta ou s o e c o p h a n t a . Le clas-
sique s y c ô t u m est ainsi devenu s e c ô t u m , en passant soit 
par s icôtum soit par soecôtum, et a donné naissance 
en latin à une forme fëcâ tum 93), qui paraît survivre dans 
le fecuat vegliote. D'autre part, le sy ' cô tum vulgaire est 
devenu sécô tum, en passant soit par s i cô tum soit par 
soécô tum, et c'est à mon avis cette prononciation séco-
tum qui a changé f i c a t u m , devenu déjà proparoxyton (voy. 
ci-dessous, 3°), en fëcâ tum. 

3.° L'accentuation vulgaire sy 'côtum a été transportée 
au mot latin: de là le f ica tum que nous avons observé 
en Italie, en Espagne et en Gaule, et le f ë c â t u m italien 
et gallo-roman. 

De f ï c â t u m ou de f ë c â t u m proviennent sans difficulté 
toutes les formes romanes qui ne représentent pas f ï c â -
tum resté intact (comme le font le roumain, le frioulan, 
le ladin, le vénitien, le sicilien et en partie le sarde), ou 
f ë c â t u m qui n'est altéré par l'influence du mot grec que 
dans la voyelle de sa première syllabe (comme le fait le 
vegliote). 

Nous avons donc uans l'histoire de notre mot, si je l'ai 
bien comprise, un cas très intéressant de croisement lexi-
cologique. Le mot f i c a t u m , créé en latin pour représenter 
le grec σνκωτόν, a été, à plusieurs reprises et de plusieurs 
façons, dévié de son évolution naturelle par ce mot même, 
qui, nonobstant la création de f i c a t u m , avait été intro-
duit dans l'usage latin et s'y était modifié de son côté pour 
cadrer avec les lois de l'accentuation latine. Le mot latin 
a été, pour ainsi dire, affolé d'une manière continue par 
le voisinage du mot grec, comme l'aiguille d'une bous-
sole est affolée par le voisinage d'un aimant. C'est un 
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exemple de plus de ces curieuses «contaminations» d'un mot 
d'une langue par un mot d'une autre sur lesquelles l'il-
lustre maître en l'honneur de qui ces pages sont impri-
mées a jeté à maintes reprises une lumière parfois si inat-
tendue. Je ne serai sûr d'avoir travaillé dans la bonne voie 
et d'avoir atteint le but da ma recherche que s'il trouve le 
résultat auquel je suis arrivé digne de son approbation u ) . 
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N O T E S . 

') Cité pa r Ménage, à l 'art . Foyi de son Dictionnaire étymologique. 
') Cette é tymologie répondait en effet à l 'opinion qui régna i t a lors 

sur les fonctions du foie. Elle es t encore dans le Dict. é y nol. de 
Roquefor t (1829), qui d i t : « it. fegato, fai t de focus, f o y e r » , et a j o u t e : 
« e n ail. fegen, pur i f i e r .» 

e) Prim% Scaligerana, éd. 1669, p. 114. Le g rand phi lo logue cite 
ficatum, f<y ', dans une série de mots des t inés à p rouve r que « mu-
tam semper Galli tollunt inter duas voca les» , observat ion j u s t e , mais 
pour laquelle il al lègue de bizarres exemples . 

*) Cité par Ménage. Saumaise fait sur l 'or igine de ce t te dénomina-
tion et son rappor t avec le grec συχωτόν une observa t ion jud ic ieuse , 
(voy. ci-dessous, n. 74). 

6) Cités par Ménage. 
e) « Hepar, hepatis, hepatum, ecatum, fecatum, FEGATO » 
7) « Hepar, hepatis, hepatum, fecatum, ficatum, HIGADO. L'E, en hepa-

tum, a é té changé en i à cause de la prononcia t ion de l 'eta en iota. » 
8) Eepar, hepntis, hepate, hepae, hepa, heca, fegn, fea, FOYE. » 
9J Hepar, qui avait passé du grec au latin dans la l angue médi-

cale (Marcel lus Einpir icus) , a subsis té en italien {épate, épato son t 
na ture l lement des mots savants) dans le vieux mot epa, « p a n s e » , 
comme l'a reconnu Ménage (cf. Diez, Kôr t ing) : IV finale à la syl labe 
atone est tombée normalement ; le genre féminin es t dû à la te rmi-
naison. Il es t probable que le mot a passé de la langue des médecins 
dans celle du peuple, qui n'en comprena i t pas la s ignif icat ion pré-
cise. — Le roum. hipota, fém., qui exis te à côté de ficatu, se rat-
tache d i rec tement au plur. grec \naxa (cf. en franç. pop. les foies)i 
qui survi t en grec moderne avec le sens généra l d ' « en t ra i l les ». 

10) Voy. Archio fur latein. Lexikographie, II, 288, 424 : VI, 388. 
n ) L ' exp l i ca t ion des mots romans pa r f i c a t u m se re t rouve 

dans tous les travaux phi lologiques publ iés depu i s 1885, date où 
M. Grôber a émis son hypothèse . M. Kôr t ing l'a r é fu tée e x p r e s s é m e n t 
au n.° 3288 de son Lateinisch-Romanisches Wôrterbuch: il mont re 
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qu 'un mot lat in f ï t ï c u m n'a aucune vraisemblance et aucune base 
indo-européenne , e t a j o u t e que si cet hypo thé t ique f ï t ï c u m avait 
é té inf luencé par f i c u s , il aurai t pu devenir f i c â t u m , mais j a m a i s 
f i c â t u m , « u n e terminaison en - â t u m paraissant inconnue au la-
t i n » . M. Behrens seul (Ueber recipr. Melathese, p. 99) r appor t e l 'o-
pinion de M. Grôber sans observation et parai t ainsi l ' approuver . 

1!l) La l iste la plus complète des formes romanes a é té donnée par 
M. Behrens , l. c. ; voy. aussi Meyer-Liibke, I, § 605. 

Voy. St i i rz inger , Zeitschr. fur rom. PhiL, t. XX, p. 120. C'est 
par e r r e u r que Diez (Altrom. Gloss., p. 100) dit que fio a l 'accent 
sur la p remiè re . 

l l ) C 'est du moins la forme que Spano indique pour le dialecte 
sep ten t r iona l dans la part ie sarde-i tal ienne de son Vocobolario; dans 
la par t ie i ta l ienne-sarde il donne comme septen t r iona l fétu; cet te 
fo rme doit n ' ê t r e qu 'un affaibl issement phonét ique de la première , 
avec accen t conservé sur l ' â = « . 

1S) M. Grôber (Arch. f . lat. Lex., II, 228) donne ficàu, e t a jou t e que 
le c pour g mon t re que c 'est une « Buchform ». Mais j e ne trouve 
pa r tou t que fujàu (ainsi Meyer-Lùbke, Stiirzinger, e tc ; M. Kôr t ing 
e m p r u n t e pcàu à Grôber). J ' a jou te ra i qu'i l es t bien difficile d 'admet-
t re une « B u c h f o r m » pour un mot qui précisément n ' appa r t i en t pas 
au lat in c lass ique e t ne se t rouve que dans des a u t e u r s qu'on ne 
lisait guè re au moyen âge, sur tou t en Sardaigne. — D'après M. Meyer-
Lûbke (§ 605), le sarde mérid. fiyàu viendrai t du sicilien ficâlu·. j e 
n 'en vois pas la raison. 

1β) M. Grôber (Arch. f . I. Lex., IV, 388) écarte le mot roumain, « car 
foie se dit à côté h ipota = ήπαρ», le mot fr ioulan, « c a r il y a des 
mots d ' e m p r u n t qui montrent j pour c et -d- pour -t- », et « p a r su i te ( l )» 
le mot vénit ien. Je répète ici qu 'un emprun t savant es t inadmissible 
pour ce mol, en roumain encore plus qu'en sarde. Res t en t d 'a i l leurs 
les n o m b r e u s e s formes ladines, qui, avec le roumain, le fr ioulan, le 
vénit ien, le sicil ien e t le sarde, a t t e s ten t la pers i s tance de f i c â t u m 
en roman. 

17) Tel le es t ce r t a inement l 'accentuation en espagnol comme en por-
tuga is . C'est par une e r reur s ingul ière que Ménage assure que les 
Espagno l s prononcent higâdo et non pas hujado. 

, 8) M. Grôber (Arch., II, 288) voit dans l 'h ispan. figado la preuve 
d 'une t rès ancienne « Umbildung » du prétendu f ï t ï c u m d 'après 
f i c u s . Cet te «Uinb i ldung » serai t bien bizarre. 

19; Voy. Meyer-Li ibke, Zeitschr. f . rom. Phil., t. VIII, p. 207. Tous 
les p r o p a r o x y t o n s avec â pénul t ième sont, en dehors de quelques 
composés et de deux ou trois mots ( a l a c e r , a l a p a , a n a t e m , 
c a l a m u s ) ou formes ( C a e s a r e i n etc.), des mots é t r angers . 
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20) Ce rapprochement est dû à L i t t r é et pa ra i t p laus ib le . 
21) Il semble bien que v o c ï t u m , ρ l a c ί t u m soient devenus de 

même v o c ï d u m , p l a c ï d u m , et c 'est là sans doute ce qui e x p l i q u e 
les formes voidier, plaidier (et à côté voier, plaier); de même c o g i -
t a r e es t devenu c o g ï d a r e d 'où cuidier (et cuier). 

22) S û c ï d u m > s û d ï c u m (voy. Kôrt ing) , * p ï c ï d u m > > p ï d ï c u m 
(voy. Meyer-Li ibke, Gramm., I, § 580 , II, §§ 4 1 0 , 426; H o r n i n g , 
Zeitschr. f . rom. Phil., XXII, ρ 488), l ï q u ï d u m > l ï c ï d u m >» l î d l ' -
e u m (Meyer-Liibke, l. c.), f r a c ï d u m > f r a d ï c u m (M.-L. , I. c-, 
d ' ap rè s le dérivé it. fradicio). 

2S) Voy. Grober et Kôrt ing. 
M. Grober (II, 288) impr ime fédich; M. Meyer-Li ibke , de même, 

fedik' (I , § 44) et fedik (§ 582). Fidih, que donne Kôr t ing , es t la 
fo rme qui se trouve dans les dict ionnaires . 

Diez regarde le lomb. fidegh comme p rovenan t pa r m é t a t h è s e 
d 'un hypothé t ique fighed, qu' i l r approche du figido des GI. de Cas-
sel (voy. plus loin ι ; mais le g n ' aura i t pu se main ten i r dur dans 
figido: fidegh ne peut représenter qu 'un p lus ancien f i d ï c u m . 

2e) Gl. II de Reichenau, 46: jecoris figido·, Gl. de Cassel , 5 2 : figido 
lepara (Fôrster-Koschwitz, Altfranz. Uebungsbuch, col. 29, 39). Les 
fo rmes avec e ayant prévalu en gal lo-roman, on pour ra i t i n t e r p r é t e r 
l ' i de ces mots comme ï ( = ë ) ; mais pu i sque les fo rmes avec i son t 
a t t e s t ées en français (voy. plus loin), il es t p lus na ture l de les ad-
me t t r e aussi ici. 

27j Trenchet li le coer (1. Le coer li trenchet), le firie e le pulmun 
Roi. 1278 (fuie, dans le Compl. de Godefroy, es t une fau te d ' i m p r e s -
sion). Cette forme ne se re t rouve pas a i l leurs . 

28) Godefroy, dans son Compl., donne d ivers exemples de fie, dont 
un seul (Baud. de Seb., IX, 328) est à la r ime. A j . Jubinal , Contes, 
t. I, p. 198 (dans le Dit de Fortune de Moniot) , Anseïs, v. 2484, Or-
son de Beauvais (sous presse), v. 1669, et ce r t a inemen t beaucoup 
d 'au t res . Tous les textes où se t rouve ce t te fo rme sont du Nord-Es t , 
comme l'a remarqué M. Fôrs te r sur le v. 2699 à'Eracle. Dans les 
pa r l e r s actuels elle paraî t avoir cédé à la fo rme f r ança i se : M. Ed-
mont , dans son excel lent Glossaire Saint-Polois, en reg i s t r e f i , mais 
il a j o u t e : «Vie i l l i ; on emploie de p ré fé rence la forme fwry.» 

29J On peut conjec turer cet te fo rme d ' ap rè s le verbe figier (voy. 
ci-dessous, n. 37). 

80) Fidge dans des documents anc i ens ; pour hidge on t rouve auss i 
hitge (Lespy-Raymond, Dict. béarnais). La forme figue, dans un do-
cument , n 'es t sans doute qu 'une mauvaise g r a p h i e ; a u t r e m e n t elle 
pour ra i t remonter à f i c a t u m . — Le gascon, d ' ap r è s Mist ra l , a hitge 
à côté de hetge. 



fi ca tum en roman. 17 
51) On t rouve f e c a t u m par ex. dans un ms. des Acta s. Tlieodo-

riti (voy. c i -dessous , n. 88). 
s2) Ive, Arch. glotlol, IX, p. 120, 150. M. Ive (p. 155) voit dans 

fecuat un affa ibl issement de L'i atone en e p ropre au veg l io t e ; mais 
les exemple s qu ' i l cite à l 'appui sont peu probants . — Fecuot dans 
Meyer -Li ibke (§ 605) es t sans doute une faute d ' impress ion , bien qu'a 
ton ique en vegl iote soit souvent rendu par uo. 

33) A vrai dire, il n 'es t pas impossible que l 'analogie des nombreux 
mo t s en -àto a i t fai t sporad iquement t ranspor te r l 'accent sur Γα. 

3 l ) L ' anc ienne té en est a t t es tée par le fegatum d 'une char te de 1132 
ci tée par Du Gange. 

35) Le marse i l l a i s fugi nous offre un cas de labial isat ion de Ve 
sous l ' influence de Vf· Γ» final es t sans doute dû à celle du g. 

3a) Cet te forme est indiquée pour l 'ancien wallon par le wall . mod. 
fôt (écr i t feule), qui fait pendant au wall. mod. met (écrit mede), de 
l 'anc. meide < mèdie < m e d i c u m, a t tes té au moyen âge. Voy Hor-
ninjr, Zeitschr. f . rom. Ph.il., t. XV, p. 494, et t. XXII, p. 488. 

37 ) A t t e s t é par la rime dans l 'Ovide moralisé (Godefroy). La forme 
fiege, qu 'on rencont re deux fois dans les Ass. de Jérus. (un exemple 
es t ci té par Godefroy, un au t re se trouve dans le même chap i t re à 
la p a g e suivante) , es t sans doute une er reur du copiste , due au voi-
s inage du mot miege, souvent répé té dans le contexte (dans YOoide 
moralisé le mot allégé, qui rime avec fege, devra i t ê t re aliege, ce qui 
impl ique ra i t la forme fege, mais à l 'époque de ce texte on doit p lu tô t 
a d m e t t r e q\ialiege é ta i t devenu alege, comme il l 'est en f rançais mo-
derne , par ana logie avec alegier etc.). — C'est à ce t te forme fege que 
se r a t t ache le verbe fegier, comme j e l'ai j ad is expl iqué (Romania, VIII, 
p. 434), t and is que figier, d 'où le moderne figer, peut faire adme t t r e 
un fge (voy. c i -dessus , n. 29). Mais à vrai dire ftgier e t fegier pour -
ra ien t r emon te r à un verbe ex is tan t déjà en gal lo-roman sous la 
double forme f l d ï c a r e et f ë d ï c a r e , sans qu'i l soit nécessai re qu' i l 
y ai t eu l ' in te rmédia i re fge on fege. 

88) Lapidaire I (éd. Pannier) , v. 393. Ce mot es t d 'a i l leurs une res-
t i tu t ion de l ' éd i t ion : le ras, A por te feure, le ms. Β fleure; il f au t 
sû remen t , d ' ap rè s le latin, un mot qui signifie « f o i e » , et il est p ro-
bable que c 'es t la forme inusi tée de ce mot qui a égaré les copi-
s t e s ; la fo rme feire, qui a été adoptée dans l 'édit ion, es t la p lus voi-
sine des leçons des manuscr i ts . 

39) Un exemple dans Godefroy. 
40) Le fém. la feie, dans un f r agmen t du Tristan de T h o m a s (éd. Mi-

chel, t. III, p. 32), es t une faute de copis te qui dé t ru i t la mesure du ve rs . 
41) M. Meye r -Lubke (§ 326) semble dire que le fr . foie r emonte à 

* f é c a t u m par le maint ien de l'a a tone sous fo rme d'e ( i l r envo ie au 

3 



18 (τ. Paris, 
§ 604 [1. 605], où il dit d 'a i l leurs au t re chose ; voy. p lus loin, n. 46); 
cet te opinion, qu 'a r écemment reprodui te M. E. Herzog (Litérati rbl. 
f . germ. u. rom. Ph.il., 1900, col. 67), se ra i t soutenable , quo ique peu 
probable, si les au t res formes ga l lo- romanes ne r envoya i en t pas à 
f i d i c u m ou f é d i c u m . 

42) Il faut seulement noter que ce mot , comme tous ceux où on 
observe le changement de - d ï c u m en -rje ( c h a n g e m e n t s u r la na-
tu re duquel j e ne veux pas m'expl iquer ici), t rah i t par là même une 
provenance semi-savan te ou au moins une inf luence s a v a n t e : on 
l ' en tendai t le plus souven t dans la bouche des médec ins . 

4 , j Si l'on s 'é tonnai t de la mult ipl ici té e t de la var ié té de ces chan-
gements , il faudrai t se rappe le r que f i c a t u m , c o m m e il s e ra dit 
p lus loin, n 'es t pas un mot vraiment la t in , mais un ca lque du grec, 
qui n 'avai t pas de racines dans la langue . 

44; Et peut -ê t re en Italie, sous rése rve de l ' observa t ion fai te p lus 
haut . 

*b) En picard-ar tésien, comme en l 'a vu, mais non en wal lon. 
Le cas de s ë c â l e , qui existe à côté de s ë c â l e , ne sera i t pas 

iden t ique ; mais en outre il es t probable, comme l'a r e m a r q u é M. Meyer -
Liibke (§ 605), que c 'es t s ë c â l e qui e s t la forme pr imi t ive de ce mot 
(d 'origiiw ét rangère) , et qu'il a été a l té ré (en roumain e t vénit ien) par 
les nombreux mots en - a i e . F ï c S t u i n au cont ra i re devai t ê t re main-
tenu par le groupe innombrable des mots en - â t u m . 

47) Romania, t. VI, p. 132. 
48

/i ZeUschr. f . rom. Philol. t. VIII, p. 105 (et non 195, comme im-
pr ime Kôrting). 

i 9) M. Giôber (Arch. f . lut. Lexik., t. VI, p. 389) di t que « d ' O v i d i o 
expl ique le déplacement d 'accent par la posit ion procl i t ique de fica-
tum dans le groupe ficatum jecur , ce qui aura i t a m e n é l ' in t roduct ion 
du suffixe -(a)tieuin pour i c a t u m » . Cet te expl ica t ion n 'es t p a s celle 
de M. d'Ovidio, pu remen t phoné t ique ; elle es t d ' a i l l eurs en e l le -même 
fort peu probable. 

5 0 j Voy. ci-dessus, n. 16. 
51) Je marque l 'accent sur Γι , qui m a n q u e dans le t ex te . 
52) Cf. ci-dessus, n. 41. 
B3) Cette forme avai t dé jà é té p roposée pa r l ' a u t e u r en 1884 dans 

son célèbre article su r les p ropa roxy tons la t ins en roman ( Ζ . f . rom. 
Phil., t. VIII). Il r emarque à p ropos de firie, que j ' a v a i s exp l iqué 
(Rom., VI, 132) par f i d i c u m (et non par f i t i c u m ) que « l a date 
récente de la syncope [de la pénul t ième] s ' exp l ique dans fetacum 
(c 'est cet te forme qu' i l faut p rendre pou r base) parce que la voyel le 
a tone é ta i t un a et non un t . » Mais ce t te fo rme invra i semblab le 
(comment s ' expliquerai t-el le?) es t i n u t i l e : firie e s t à f i d i c u m comme 
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mïrie à m é d i c u m , grammârie à g r a m m â t i c u m , etc. M. Meyer -
Liibke r e m a r q u e , il es t vrai, que tous les mots de cet te c lasse sont 
à demi savan ts , ma i s il en es t de même de fîrie, fie, feie, e tc . (voy. 
c i -dessus , n. 43). 

s4) Sauf dans une note du Nachtrag qui renvoie au § 44. 
55; Ce doute es t suggéré par la r emarque , indiquée plus haut , de 

M. Grôber . 
56) M. Nyrop , Gramm. histor. de la langue française, I, § 139, range 

aussi le dép lacemen t d 'accent de f i c â t u m parmi les « c a s isolés et 
i n e x p l i q u é s » . La g rammai re de Schwan-Behrens ne ment ionne pas 
ce mot, non p lus que la Cours de grammaire historique de Darme-
s te te r -Sudre . 

57) Zeitschr. f . rom. Phil., t. XXII (1898), p. 488. Le re s t e de la note 
es t emp loyé à é tabl i r qu 'aucune forme romane ne pos tu le f i c i t u m 
ou f i t i c u m avec t, et que le wall. fôt r ep résen te un ancien fede 
(voy. c i -dessus , n. 36). Il faut toutefois noter l 'abruzz. féteche, qui 
renvoie à f é t ï c u m , et peut -ê t re cer ta ines f o r m e s re levées p lus hau t 
çn provençal , languedocien et catalan. 

58) Ni pour les formes qui semblent pos tu ler un t (voy. la note 
précédente) . 

59; L 'aff i rmat ion des lex icographes a fait c réer en latin moderne un 
verbe f i e a r e a v e c part ic ipe. Ainsi, dans sa t raduct ion de l ' ép ig ramme 
de l 'Anthologie palat ine (IX, 487) dont j e par le ra i p lus loin, Diibner 
rend εμε συχωθέντα par me ficâtum. 

eo) Apic ius , De re c quinaria (éd. Schuch, Heidi lberg , 1867), VII, 
263 Dans l 'édi t ion de Bâle, 1541, on lit (p. 66): In ficato, hoc est 
jecinore suis fiço saginatae, oenogarum. C'est év idemment une glose, 
ma i s qui ind ique bien qu'il s ' ag i t d'un foie de t ruie , et c ' e s t ce que 
r e m a r q u e auss i Lis ter dans son édition d 'Apic ius (Amste rdam, 1709, 
p. 189). 

61) Schuch a donc eu to r t de comprendre jecur anseris. C'est une 
opinion qui e s t devenue courante , et qui se re t rouve dans les diction-
na i res la t ins e t romans, que f i c â t u m désigne essen t ie l lement un 
foie d ' o i e : elle se base sur le vers souvent cité d 'Horace, Pinguibus 
et ficis pastum jecur ameris albi; mais si l'on nour r i ssa i t des oies 
avec des figues pour leur développer le foie, on app l iqua i t p lus sou-
vent encore ce rég ime aux animaux de l ' e spèce po rc ine : voy. ci-
dessous , n. 69. 

e2) Voy. p lus loin les vers de ce poème. 
o a j Je n'ai pas le loisir de faire des recherches sur les é léments 

de ce texte , c i té dans le dict ionnaire de Forcell ini-De Vit. L 'édi t ion 
de Bâle, 1528, por te (f.° 15), comme l ' indique ce dict ionnaire, fga~ 
ium\ cf. c i -dessous , n. 87. 
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0 I) Marcel lus Empir icus , éd. Helmreich (Leipzig, 1889). XXII, 34. 
βδ) Caelius Aurel ianus, De significaiione diaetarum passionum, éd. V. 

Rose (Berlin, 1870), p. 234. § 93: Ex quibus eos quibus ex jecorr, 
hoc est. ficatum, sanguis proicitur... Il e s t à no te r que j e c u r es t ici 
considéré comme un mot tombé en désué tude , qu' i l es t ut i le de glo-
ser par f i c a t u m . 

e s j Voy. par ex. les Glossae graeco-latinae du Corpus glossar. la-
tin., II, p. 441; les Hermeneumata Eins'dlensia, ib., lit, p. 233. 

e7) Comme je l'ai r emarqué plus haut , il es t inexact de dire que 
le sens p ropre et primitif es t celui de « foie d'oie ». 

6S) Les dict ionnaires ne donnent pas ce sens à συχάζω\ ma i s on 
t rouve dnns Pollux ηπάτια σεσυχασμένη. 

6 9j Voy. Pl ine, VIII,77,209, où il me semble qu' i l fau t s épa re r anserum 
de inoentum par un point et virgule et non par une s imple v i rgu le : 
Adliibetur et ars jecori feminarum suum, sicut anserum· inoentum 
M. Apicii ficu arida saginatis, ac satie necatis, repente mulsi potu doto. 
Sur les a u t r e s passages d ' a u t e u r s la t ins men t ionnan t ce t usage , 
voy. Forcellini-De Vit et M a r q u a r d t , Das Prioatleben der Rôiner, 
t. II, p. 415. 

70) Voy. l ' ép igramme de Pa l ladas dans l 'Antho log ie pala t ine , IX, 
487 On y voit que pour agi r sur le foie des porcs on les pr iva i t de 
boisson. 

71) Je ne vois toutefois cité ni dans le Thésaurus ni a i l leurs un 
exemple de ήπαρ συχωτί'v; Corai, dans sa no te sur El ien, p. 316, 
admet \παρ αυχωτόν comme allant de soi, mais ne cite aucun en-
droi t où il se t rouve. Je me demande si συχωτόν, comme f i c a t u m , 
n 'a pas été dès l 'origine un substant i f . Le Thésaurus p o r t e : « Σν-
χωτός, ο. F ica tus (mot latin forgé comme j e l'ai r e m a r q u é ci-dessus, 
n. 59): σ. ηπαρ, Ficatum j ecu r , i. e. F icuum esu prsepara tum, ut Gorr . 
t r ad i t ex Oribasio. » Mais Gorres ius sur Oribase se borne à décr i re 
le procédé d 'engra issement des cochons e t des oies pa r des figues 
sèches , et ne rappor te pas d 'exemple de l ' ad j . ουχωτίς. Le passage 
cité ensui te d 'Aétios n 'es t qu 'un abrégé de celui de Galien qui es t 
s implement indiqué à la fin de l 'article, e t qui cont ient p réc i sément le 
mot συχωτόν, omis par Aétios. Je ne crois pas inut i le de donner ici 
le passage de Galion tout ent ier , d 'au tant p lus qu 'avec les indica t ions 
cont radic to i res des lex icographes j 'a i eu que lque peine à le t rouver . 
Il est au ch. 12 du 1. III du t ra i té Περί τρόφεων δυνάμεως (éd. Kùhn, 
t . VI, p. 679). Galien dit que le foie de tous les an imaux est un 
a l iment lourd, et a j o u t e : "Αμεινον <fcV αυτοΐς, ovx είς ηάονην μόνον, 
αλλα χαί είς τάλλα το συχωτόν ονομαζομενον εστί, της προσηγορίας 
ταύτης τυχόν επειδή πολλών σΰχων ξηρών έάαιάή τον μέλλοντος αφάτ-
τεσθαι ζωου τοιούτον παρασχεναζουσιν αυτό' ο πράττονσιν ούτως επί των 
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ων μάλιστα âta το φύσει τα τούτου του ζωου σπλάγχνα πολυ των εν 

τοις άλλοις ι παρχειν ftdi(o. Γίνεται dè κάκεΐνα σφων αυτών à μείνω φ ά-
γοντος του ζωου πολλας Ισχάάας. On voit que συκωτον peut ici tout 
aussi bien ê t re subs tant i f que se rappor te r à ήπαρ sous-entendu. 
Quan t à l 'observat ion de Foes, qui te rmine l 'ar t icle du Thésaurus, e t 
où il es t dit que συκωτά peut dés igner des me t s p r épa ré s avec des 
figues et bons pour le foie, elle ne se fonde, si j e ne me t rompe , 
que su r des imag ina t ions de médecins de la basse époque, comme 
Marcel lus , qui ont a t t r ibué au foie de divers an imaux des p ropr i é t é s 
sa lu ta i res , par s y m p a t h i e , pour le foie humain. 

72) Le mot e s t d 'a i l leurs r a rement a t tes té dans les au teu r s anté-
r i e u r s à l ' époque byzant ine . 

73; Dans l ' î le de Zante on a même gardé le pr imi t i f , σικοτόν ou 
σκοτόν : voy. Boissonade, Nut. et extr. des mss., t. XI, 2e ρ , p. 236. 

7 4j Saumaise di t cependant avec raison, en ce qui concerne l 'évo-
lut ion du s e n s : « I n d e Mecentiores σνκωτόν quodl ibet j e c u r appe l la -
run t , e t eos imi ta t i Lat ini , ficatum. » 

7δ) Sans par le r des nombreux ad jec t i f s t i rés d i rec tement de sub-
s tan t i f s (voy. Cooper , Word Formation in the Roman Sermo plebeius, 
§ 34), j e c i tera i les subs tant i f s comme buccllatum, anisatum, sapo· 
natum ( ib.) 

Ci-dessus , p. 48. 
7 7j Riese, Anthol. lat., I, p. 143; Behrens, Poet. lat. min., IV, 329. 
7 8 j Les deux mss . ont Ydippi ou Hydippi. He ins ius (suivi par Beh-

rens ) a res t i tué Oedipodae; mais il me semble que IV de Ydippi ap -
pel le p lu tô t Oedipodi, forme du datif a t tes tée en grec . 

Les mss. po r t en t Promethei, que les éd i t eurs ont respecté , et 
qui peut , comme me le fait r emarquer M. L. Havet , ê t re un da t i f ; 
c e p e n d a n t j e cro i ra is volontiers que, la faute Ydippi ayan t fait c roi re 
au cop i s t} que le p remie r nom étai t au génitif , il a changé dans le 
second, Promethen, le datif en génit i f . Un dat. Promethei es t rendu 
peu probable par le dat. Pentheo du vers suivant . Il es t vrai que 
L. Havet es t por té à croire que le second vers est d'un in te rpola teur . 

80) Voy. Meyer -Lubke , I, § 17. 
81) P a r ex. οσμή (it . osma, roum. arma, esp. husma), et dé jà en lat . 

spàsmus, tàllus, schôla, ecc., de σπασμός, θαλλο'ς, σχολή, etc. 
Ainsi παραβολή paràbola, κορυλός > cônjlus, etc. 

83) Cf. G. Par i s , Bibl. de l'École des Chartes, 6e s e r i e , t. II (1865), 
p. 584, 587. 

8 l) Voy. sur ce mot M m e M. de Vasconcellos dans le Jahrbuch fur 
rom. Lit., t. XIII, p. 213 ss. M. Meyer-Li ibke dit que « goldre de 
κορντΰς (1. κωρντός) es t s u r p r e n a n t " ; mais la forme c ô r y t u s de Si-
doine mon t r e la t rans i t ion . C'est au fond la même chose qui s 'es t 
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passée pour les p roparoxy tons grecs à pénu l t i ème longue , comme 
έρημος, ςιάωλον, βοντνρον, etc., qui chez les c l a ss iques sont çrëmus, 
idôlum, butyi'wn, etc., mais qui dans la prononcia t ion popula i re 
é ta ien t èrëmus, îdolum, butyrum, e tc . La su rp r i s e de M. Meyer -
Liibke vient sans doute de ce que dans les au t r e s mots oxy tons qu' i l 
cite, σπασμός, θ,άλι'ς, ταπεινός, il cons ta te que l ' accent se r epo r t e 
s implement en latin sur la pénul t i ème; mais pour les deux premiers , 
qui n 'ont que deux syl labes , il ne pouva i t en ê t re a u t r e m e n t . Quant 
à ταπεινός, il est t rès douteux qu'il taille le r econna î t re dans l ' i t . 
tapi no, anc. fr. tapin, qu 'on ne peut g u è r e s épa re r du verbe tapir. 
Je ne t rouve pas d ' au t res exemples do mots g recs oxy tons à pénul-
t ième longue qui a ient passé en latin e t de là en roman . 

S5j Je ne serais pas su rp r i s de r encon t re r que lque p a r t une forme 
s i c a t u m. 

w ) On ne peut savoir s'il s 'agi t de f i c o t u m ou de f i c o t u m ; la 
seconde hypothèse es t cependant p lus probable, ce t te forme essen-
t ie l lement populaire devant avoir subi l ' inf luence du popu la i re s y ' -
c ô t u m plutôt que du classique s y c o t u m . 

8 7 j Elle es t donnée par Forcellini-De Vit, qui , a p r è s avoir cité la 
fo rme f i g a t u m , qui es t celle des deux seu les éd i t ions que j ' a i e pu 
consul ter (Rome, 1509, et Râle, 1528), a j o u t e : « Alii a u t e m legun t 
ficotum. » Cette part ie de Pl inius Valer ianus n'a p a s é té r ep rodu i t e 
dans l 'édition de V. Rose. 

88; C 'es t la leçon que porte à deux r ep r i s e s le manusc r i t suivi par 
Mabillon (voy. Du Cange); celui qu 'a suivi Ruinar t avai t f é c a t u m ; 
un au t r e donne f i g a t u m . Les nouveaux Bol landis tes ont impr imé f i -
c â t u m d 'après le ms. qu' i ls j u g e n t le mei l leur (Oc<., t. X, p. 44, col. 2 ; 
i ls donnent comme var iante de Mabillon. par une f au t e d ' impress ion , 
f i c o l u m au lieu de f i c o t u m ) . Si f i c o t u m ne se t rouva i t qu 'à un 
seul endroi t , on pourrai t y voir un s imple l apsus de cop i s t e ; mais 
l ' exis tence réelle de cet te forme est a t t e s t ée par le fait qu 'e l le f igurai t 
deux fois dans le ms. de Mabillon e t qu 'e l le se r e t rouve dans le ms. 
de Pl in ius Valerianus cité par Forcel l ini-De Vit. 

89) Voyez Schuchardt , II, 253-272, 278-287. 
0O) Quant à la représenta t ion réelle de ν par Γ en lat in et en roman, 

elle me paraî t fort douteuse. Les deux seu l s m o t s vra iment popu-
lai res où i roman réponde à ν sont cima e t girare, e t il semble qu'i l 
y ai t eu ici influence de la palatale p récédente ( p h é n o m è n e qui , il 
es t vrai, es t généra lement res t re in t au f rançais) . Sur la t r ans fo rma-
tion de xv grec en qui latin voy. la no te de M. F ô r s t e r au v. 3823 
de Çligès. Le fr. timbene timbre ne remonte pas au lat . t y m p à n u m , 
mais (comme le montre le changemen t de ρ en b) a été e m p r u n t é 
au moyen grec τΰμπανον (prononcé timbanon); le lat . t y m p à n u m 
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a donne l 'anc. p rov . tempe (Thomas , Essais de philol., p. 216) . l ' a -
ré t in témpono (Salvioni , Naooe postille italiane al vocab. latino-ro-
manzo); un dér ivé t y m p a n i u m survi t dans le sarde timpan'zos (en 
sa rde i ~ ï), dans le lecc. tampahu et (avec o~v) dans le napol . 
tompagno (Salvioni , Postille italiane al vocab. latino-romanzo). Q u a n t 
à martir e t a u t r e s pareils, ce sont des mots pr i s au latin du moyen 
âge , où l ' y g r ec se prononçai t i. L ' i t . àmido remonte auss i à des 
fo rmes médiéva les . 

S!) A cecero ( fr . cisne), gesso, que cite M. Meyer -Lùbke (I, § 17), 
avec les mots it. p lus modernes ghezzo et gheppio, on peut a j o u t e r 
pa r exemple it. trèpano (Diez), fr. preceire, frets < p h r y g i u m dans 
or frets, pr. nerto < m y r t a , etc. 

92) Voy. Blass, Ueber die Aussprache des Griechischen, 2 t e Aufl., 
§§ 12 e t 18, e t cf. Schuchardt , l. c. 

s s ) Schuchard t , II, p. 271 (dans VAmbrosianus de Plaute) . 
9 i ) Mon ami Lou i s Havet, qui a bien voulu lire ces pages en épreuve , 

es t por té à t i r e r une aut re conclusion des fai ts qui y sont consignés . 
D ' a p i è s lui, le g rec s y c ô t u m , devenu s y ' c o t u m en latin vulgai re , 
a é té , par une so r te d 'é tymologie populaire [cfr. choucroute de sour-
croute soucroute], changé en f i c ô t u m (forme que les cop i s tes pos-
t é r i eu r s ont sans doute souvent remplacée par f i c a t u m ) . Ce f i c ô t u m , 
qui p résen ta i t une terminaison inusité?, a été accommodé d ' u n e par t 
en f i c a t u m , de l ' au t re e n f ï c ï t u m , d'où f i t ï c u m , f i c i d u m , etc. 
F T c â t u m es t pos té r ieur , et résul te d 'une influence, p lus ou moins 
' s a v a n t e ' , des subs tan t i f s en - â t u m . Les formes avec ë pour ra ien t 
ê t r e dues à un vague rapprochement avec f a e x , à cause de la cou-
leur ' l i e de v i n ' du foie [je crois suffisante l 'explicat ion que j ' a i 
donnée, par la prononciat ion de l ' r grec comme ï ou oe]. Ce n 'es t 
donc pas f T c â t u m qui aura i t é té ' a f f o l é ' par s y ' c o t u m ; c ' e s t 
s y ' c o t u m qui, sous des act ions analogiques successives , au ra i t été 
d ive r sement t r ans fo rmé et aura i t abouti à f T c â t u m en dern ier lieu 
seu lemen t . Cet te hypo thèse es t peut-ê t re préférable à la m i e n n e ; j e 
la isse les l ec t eu r s compéten t s en décider. En tout cas, elle é tabl i t , 
c o m m e la mienne , une série de ' c o n t a m i n a t i o n s ' pour exp l iquer les 
fo rmes d iverses du mot. 
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